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	 L’expérimentation du vallus a débuté en 1999 à Malagne – Archéoparc de Rochefort en partenariat 
avec le Laboratoire d’Archéologie Classique de l’Université Libre de Bruxelles1. Les objectifs sont multiples 
: scientifiques d’une part mais également culturels et pédagogiques. L’utilisation des énergies animales est 
une problématique d’actualité, non seulement sur les domaines ruraux gallo-romains mais plus largement 
dans la longue durée historique2 et aujourd’hui encore dans les agricultures traditionnelles et émergeantes. 
L’usage des bœufs sous joug double pour la traction est connue depuis le néolithique. Durant toute l’anti-
quité, le joug double de garrot est requis pour les bœufs, les asiniens et les équidés et assume toutes les 
formes de traction et de transport terrestre du plus léger au plus lourd.

	 Dans le contexte de la réévaluation récente des technologies productives antiques et de la re-
cherche des innovations qui s’y sont fait jour, la création au 1er siècle de notre ère en Gaule et plus pré-
cisément même en Gaule du Nord, d’un harnais à une tête sous la forme d’un jouguet (ou petit joug) de 
garrot apparait comme une une innovation du plus grand intérêt. C’est en effet dans le contexte européen, 
la première apparition d’une traction à un, ce qui constitue une sorte de révolution dans les techniques 
anciennes d’attelages. L’archéologie expérimentale s’avère dès lors un outil indispensable dans ce domaine 
de recherche où les données archéologiques et iconographiques sont maigres notamment en raison du 
caractère éphémère des matériaux utilisés pour la réalisation des harnais (bois et cuir). Elle aide à se ré-
approprier un savoir-faire perdu3. Notre expérimentation a utilisé la copie d’un jouguet et de ses acces-
soires découvert à Pforzheim en Allemagne et datant du 2ème siècle de notre ère4. L’étude de ces pièces 
essentielles confrontée d’une part à l’iconographie des reliefs funéraires du nord de la Gaule, aux textes 
anciens, aux travaux d’ethnohistoire et aux recherches actuelles des agro-techniciens, a permis de com-
prendre et de reconstituer un processus de traction vraisemblable. Les essais de Malagne se sont focalisés 
sur l’expérimentation de la moissonneuse gallo-romaine (vallus) où le harnais est utilisé dans un mode de 
traction-propulsion, ce qui multiplie les paramètres de l’analyse dans des contextes d’utilisations variés. 
Le harnais fonctionne efficacement, le jouguet se cale bien devant le garrot, et les galets, dans le creux de 
l’omoplate. La sangle de maintien, dans les cas d’engagement important de l’animal, participe également 
de l’effort et constitue un complément aux prises d’appui récupérées et transmise par le jouguet aux traits.

	 Une deuxième phase d’expérimentation est actuellement entamée. Elle vise à affiner la compré-
hension de cette structure de traction innovante en approfondissant les éléments techniques des prises 
d’appui et donc les calculs de la puissance au harnais. Un nouveau tractionneur est attelé, il s’agit d’une 
ânesse, Capucine, dont le gabarit est un peu différent de notre précédent animal de traction, Marius. 
Ceci génère un nouvel examen des adaptations nécessaires à une morphologie différente. Cela nous per-
mettra aussi de comparer les éléments de la première phase avec les éléments de la phase 2, en cours.

	 Le nouveau projet (phase 2) ambitionne notamment de pousser plus loin l’analyse séquen-
tielle du mouvement des appuis et de la transmission des forces. Les expériences de l’attelage au jou-
guet à Malagne ont mis en évidence les variabilités d’efforts liés aux variations de terrain (pentes, sol 
mou, irrégularités). Les nouvelles techniques de prise de vue, en particulier le slow motion et la 3D 
offrent à cet égard de nouvelles perspectives intéressantes. L’enregistrement et le traitement des don-
nées de l’activité de traction permettront un calcul beaucoup plus affiné de la composition des forces. 

	



	 L’analyse de ces tractions à Malagne, au départ de l’innovation gallo-romaine, entre en ligne de 
compte, par la valeur de sa technologie, dans l’évaluation de la productivité des domaines agricoles de nos 
régions. Le jouguet ne concerne pas seulement la moissonneuse mais également le travail de la terre et le 
transport. S’y ajoutent les mesures de la récolte d’épeautre d’année en année, de rendements comparés du 
vallus avec les autres outils de la moisson (faucille et faulx), des facteurs de temps par jugères, etc…

	 Ces recherches sur les technologies de traction et sur l’efficacité des petits jougs pour bovidés et 
asiniens rencontrent et rejoignent les expérimentations faites aujourd’hui par les ingénieurs agronomes et 
qui portent sur l’amélioration des technologies dans les agricultures premières et émergentes notamment 
en Afrique où les asiniens et les bovidés sont toujours actifs dans l’économie villageoise.
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